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•Bit. Lui, du moins, n'oublie psra un 

rice rendu, et il se souvient que je 
i éams lea jours d'épreuves..., 
«es lettres de Sanslieu ont 

Quelque chose d'hypocrite ! Us 
'tous comme «sela, dans «on parti. 

C'.««t à vqus«écouter d*e s'allier à eux, 
et «'ailleurs,, si je lui ai éerit, c'set par 
,p»»e politesse, o*r je »e sais pas si 
JM» MtMMpce me permettrait d'accep­
ter son appui. Je ne crois pas la monar-
csée possible. 

Mme PnidhoBame. — Tu m'as déjà dit 
©•la de la République. L'autre jour en-
aum», avec M. le doré, il me semble 
qu'elle n'était pas possible. 

JE. Prudhomme. — Les curés, ma 
chère amie, sont généralement peu let­
trés. Us ne connaissent que l'Histoire-
Sainte. lis ignorent ou font semblant 
d'ignorer, avec nos immortels principes, 
l'histoire de notre grande Révolution. Un 
homme de tact ne peut pas contredire, 
surtout à sa table, un homme posé, qui 
a du prestige sur la population, qui pos­
sède une certaine influence électorale, 
qui... 

Mme Prudhomme. — Et les convic­
tions, monsieur Prudhomme ? 

M. Prudhomme. — Les convictions ! 
les convictions ! Tu répète toujours la 
même chose, ma pauvre femme. *p-

Srends qu'il n'y a de convictions in-
exlbles quedans les siècles de ténèbres. 

Vols les grands hommes de notre épo­
que... 

Mme Prudhomme. — De qui veux-tu 
parler, mon bon ami ? Je ne connais pas 
beaucoup nos grands hommes. 

M. Prudhomme. — Vois Gambetta, 
•ois M. Thiers, vois les noms ne me 
reviennent pas dans ce moment; mais il 
est certain que les plus illustres comp­
tent leurs années, je ne'dis pas par le* 
changements politiques, mais par ces 
variations sages que permet et que né­
cessité même la pratique du système par­
lementaire. 

Mme Prudhomme. — Tu m'étonnes 
de plus en plus... j'admire la hardiesse 
de tes idées... je t'assure que je n'avais 
jamais soupçonné que les convictions 
politiques fussent aussi flexibles que tu 
le dis... Mais il est vrai qu'au couvent 
on ne nous apprenait pas ces choses-là. 
La bonne sœur Thérèse nous disait même 
tout le contraire... Ainsi, si je t'ai bien 
compris, on peut changer de •manière 
de voir, pourvu que l'on conserve une 
conviction. C'est comme le linge. Uaen 

change de temps en temps, u»ai4 il faut 
toujours en porter. 

M. Prudhomme. — Eh non! je n'ai 
pas dit cela; mais je t'expliquerai toutes 
ces chcses-là plus tard. Pour le moment, 
le plus près se est d'aller voir Carabin et 
de m'entendre avec lui pour rédiger 
mon manifeste. S'il venait me voir le 
premier ! Je crois qu'un ami zélé de son 
espèce m'hésiterait pas à me faire cet 
honneur. Je vais mettre sur mon bureau 
le gros Voltaire qui est là-haut dans ma 
bibliothèque. Il n est pas coupé, mais le 
titre fera bien. Je vais aussi descendre 
de mon buffet ce vieux buste de Jeanne 
d'Arc que j'ai cru devoir mettre là par 
condescendance pour l'évéque qui me 
l'avait donné 

Mme Prudhomme. — Alors, mon ami, 
te voilà républicain? 

M. Prudhomme. — Comment donc ! 
cela t'étonne? Est-ce que j'ai jamais été 
autre chose? Est-ce que je n'étais pas 
l'ami de Carabin depuis l'Ecole de droit? 
Est-ce que par lui je ne suis pas lié avec 
Gambetta... au moins par approxima­
tion? D'ailleurs, nous sommes en répu­
blique, et un bon Français ne peut être 
que républicain., républicain conserva­
teur, bien entendu, et constitutionnel et 
mae-mahoniste. 

Le Maréchal est une planche de salut. 
Mais cela n'empêche pas les revendica­
tions sociales. D'ailleurs, j'ai toujours 
été £our la liberté. Que dites-vous, ma­
dame Prudhomme, de mon programme 
électoral ? 

Mme Prudhomme.— Mon Dieu I mon 
ami, tu sais que je n'entends rien à la 
poli tique. JUdmct» que le Maréchal soit 
une pi un us») de... de... Comment dis-tu, 
mon ami? 
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~De*Uu», madame ranUneioBt pwamat «JurtU»qu'autw tels. ^ M. * ^ u ara Desbonnets, S; Catel-Béghlsv, ' dan» le département dn Nerd. WôUi 
•"©ne ^ete Tort etuuilfJs, alors que les 
trois quarts des voix appartiennent aux 
déléguée des campagnes, vresque tous 

; cultivateurs, que l'on n'ait"pas songé à 
placer sur cette liste un seul représen­
tant de )" igriculture dont les intérêts 

. sont on ce moment en souffrance. 
» Nous espérons que la liste conser­

vatrice, qui doit être bientôt fixée, don­
nera à cette branche si importante de 
notre pays une satisfaction plus équi­
table, en admettant un ou plusieurs 
candidats agriculteurs. 

» Nous avons été trop souvent ou­
blié», et nous attendons avec confiance 
cette satisfaction; car, si elle nous était 
refuse, o n s'exposerait à voir bientôt 
surgir, non-seulement de vives et légi­
times réclamations, mais probablement 
aussi d'autres listes qui diviseraient le 
parti conservateur au grand détriment 
du pays. 

» Agréez, etc. 
» PLUSIEURS CULTIVATEURS. » 

* M. Prudhomme 
Prudhomme. 

"Mme Prudhomme.—C'est ce que j'al­
lais dire; mais il me semble qu'on ferait 
peut-être bien de l'aider, à nous tirer du 
pétrin où la rép..., la monarchie, veux-
je dire, uous a jetés. 

M. Prudhomme. — Oui, oui. c'est-à-
dire du péril social; ce sont les réaction­
naires qui l'ont inventé pour l'usage de 
M. Buffet et des préfets à poigne. D'ail­
leurs, le Maréchal est Président de la 
République, n'est-ce pas? 

Mme Prudhomme. — Mais... je crois 
bien que oui ! 

M. Prudhomme. — Eh bien! alors, 
est-ce que je puis être autre chose que 
républicain ?... (On, entend du bruit.) 
Qui est-là?... C'e3t encore cet animal de 
Baptiste qui vient nous déranger... 
Qu'est-ce que tu m'apportes-la ? 

Baptiste (présentant un plateau). — 
Monsieur, c'est une carte d'unmonsieur 
avec une grande barbe qui voulait en­
trer à toute force. J'ai eu soin de dire 
que vous n'y étiez pas avant dix heu­
res, et j'ai fiuiparle mettre à la porte... 
et bon train ! Monsieur n'aura pas été 
dérangé, Monsieur sera content... 

M. Prudhomme (lisant la carte). — 
Carabin!... Malédiction sur toi, maraud, 
brute, canaille ! Tu a mis à la porte mon 
meilleur ami, l'ami de Gambetta... Ma 
candidature est à vau-l'eau! (Il se pré­
cipite sur Baptiste, qui s'enfuit en 
criant). 

Baptiste. — Comment ! Est-ce que 
Monsieur n'est plus Candidat ? 

M. Prudnomme. — Je t'apprendrai, 
maraud, à jeter dehors les républicains, 
à maltraiter la Constitution. 

Baptiste (se sauvant).—Ah ! Monsieur, 
épargnez la '"mienne !... (Ici M. Prud­
homme veut administrer un coup de 
pied à son valet; il fait un faux pas sur 
le parquet ciré et s'affaise brusque­
ment.) 

Captiste [en fermant la forte). — Ah! 
je vois que Monsieur est républicain ! 
Pr—ssTgarde, Monsieur, le terrain est 
glisMBt ! P. DEPBLCHIN. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

Tant eonfptBr avec les popoiatfons. Aussi espé­
rons-nous, malgré les apparences, que lr 
question d'Orient n'amènera pas de complica 
Uons européennes. 

Si tout le monde ne pense pas ainsi, per­
sonne n'oserait aflirmer il n'y aura pis à coup 
sûr des perturbations graves* de ce chef. C'est. 
iv sentiment d'incertitude que reflétera les 
cours d.' nos rentes, elle ne peuvent pas mon­
ter, mais elles peuvent encore moins baisser. 
Kt qu'on y prenne garde. Sur le 5 0/p, par 
exemple, le coupon approche. C'est en février 
qu'il échoit, les porteurs recevront 1 fr. 25 de 
coupon: il est aujourd'hui à 104.75, cela le fait 
reporter à 103.75. C'est bien près du pair. 
Aussi n'hésitons nous pas à croire à la hausse, 
rabsteuiion de la haute banque l'a empêchée 
jusq'uiei.mais peu de chose peut la décider à 
revenir. Enfin le coupon de 5 0/n Jturc a été 
annoncé. On le cote déjà à Londres, coupon' 
détaché : ici. il ne sera détaolié que le jeudi 
'20, mais il y a un marché ouvert pour le nou­
veau o 0,(1. C'est-à-dire pour les 2 coupons 
payés en papier, capitalisés en 5 0 n. Les cou­
pons échus étaient d'environ 30 millions, il y 
a donc 25 millions (la moitié qui est converti 
en rente rapportant 5 0/o pleins, c'est un mil­
lion 1/4 de rentes turques jeté sur le marché. 
Il n'y aurait rien de bien étonnant à ce que 
nouveau titre montent rapidement. Il a débuté 
aujourd'hui à 23.50 et s'est élevé à 26.80;nous 
croyons qu'il doit aller plus haut, parce qu'il 
es tplus avantageux que ' le 5 0/n ancien qui 
ne rapporte que 2 fr. 50 en argent et 2.50 en 
papier,c'est à peu près aux cours actuels 3 fr. 
30 de revenu pour le porteur du titre ancien 
et 5 0/n pour le porteur du titre nouveau. En­
suite : par une décision <les agents de change, 
la moitié du coupon payable, en papier n'étant 
pas couverte de suite, en titre de rente qui ne 
sont pas prêts,reste attachée au titre et appar­
tient aux reporteurs, aussi y a-t-il un déport 
de 20 centimes, mais plus de 5 0/n nouveau 
montera l'avantage des reporteurs augmen­
tera, par conséquent ils pousseront à la roue, 
comme font des capitalistes, des gros ban­
quiers etc.,etc. Leur effort a de grandes chan­
ces pour réussir, si l'on considère qu'ils n'au­
ront à travailler que sur un million 1/4 de 
rentes et qu'ils pourront escompter les ven­
deurs. Qu'on y prenne bien garde. Depuis 
plusieurs jours, il est question de négocia­
tions en Egypte pour le rachat des ehemins 
égyptiens. Ces négociations seraient, si nous 
en croyons certaines rumeurs, assez avancées 
avec un groupe anglais malgré les assertions 
contraires. En tout cas, on ne tardera pas à 
avoir le fin mot, car les échéances des bons 
du khédive sont pour février et le temps 
presse. On a parlé aussi du rachat du canal 
tout entier par les puissances. Il est évident 
qu'une solution financière est imminente de 
ce côté. Aussi les obligations 1873 sont-elles 
très-termes, dans les environs de 330. Les 
Suez, cette semaine, se sont relevées aussi, et 
pour les mêmes raisons de 37.50. 

• a a d i k i r e s l e le* 

des" noflibretiBes occasions offertes à 
l'homme de lutter contre l'existence et 
de montrer de la philosophie. 

\S jeune homme paraissait écouter, 
serrai t es. main de son confident et mur­
murait «ans avoir conscience : 

— Bt moi qui espérais être aimé ! 
— Etre aimé ! répéta le juge avec 

un haussement tM^énrle*, mon pauvre 
bon, ces belles filles-là, voyez-vous, 
ça aime d'abord sa figure, puis sa toi­
lette, enfin ses caprices .. et voilà tout. 
Aimer un fiancé... pourquoi faire T Un 
mari... allons donc ! On les accepte; 
quant à leur donner une part de son 
cœur, pas si sotte : l'amour fatigue et 
le teint doit être ménagé. 

—Adiewet merci, BelormeD'dït enfin 
M. Samson en se levant. 

— Où aller-vous? 
— Reprendre ma vie creuse et traî­

ner mon désenchantement à l'audience, 
au cercle, partout. 

—- Prométte*-mei de BurmonteT ce 
chagrin T 

— Je vous promets de l'essayet. 
— ûffesnnez avec moi; voulez-vous ? 
— Merci I.. .je ferais un trop pitoya­

ble convÇve. 
— A revoir, alors 1 
*~ A revoir, mon «mil 
M. Bétonnai «se mit à sa fenêtre et 

suivit dtt regard,se* la place •o* Saint-
Maurice, k démarche abattue da pau­
vre garçon, qui s'éioignaft à pas lents. 

urse dans les circons-
ersons est très instructive 
une abondance de res­

sources et une prospérité nationale inouïe,l'ar­
gent est abondant, les affaires se développent 
le trop plein des récoltes s'écoule en nous ap­
portant une augmentation de capital considé­
rable. Hier encore, nous constations que les 
recettes des compagnies de chemins de fer 
français avaient dépassé celles de l'année der­
nière de près de 40 millions exactement 
36,490,000 fr. On va, sous peu de jours, con­
naître l'augmentation des recettes des impôts 
qui constateront une amélioration inattendue. 
Et tous les jours le pavement des coupons de 
janvier augmente les disponibilités. Voilà le 
côté avantageux de la situation, c'est le côté 
positif, c'est celui qui, forcément, doit entraî­
ner la hausse des valeurs surtout les valeurs 
de premier placement comme nos rentes et 
toute l'échelle des obligations. 

Le revers de la médaille existe plutôt comme 
appréhension que comme réalité. On redoute 
l'agitation des élections. Mais, intérieurement, 
on n'est pas bien sûr que cette agitation soit 
violente et qu'elle arrive à paralyser les affaires. 
On redoute que le choix des électeurs favorise 
tes candidats de f'extrême gauche ou de l'ap­
pel au peuple, au préjudice des représentants 
d'opinions plus tnttlërées, mais les journaux 
conservateurs : f ssnent que, dans les campa­
gnes, les élections des délégués municipaux 
qui vont avoir lieu demain seront en grande 
majorité pour leur parti. A l'extérieur, on 
craint Je-* complications de la question d'Orient 
et, cependant, un malheur prévu, dit le pro­
verbe, est à moitié conjuré ; chaque puissance 
comprend si bien qu%n lâchant la bride à ses 
convoitises elle ouvrirait la porte à une confla­
gration de tous les peuples, a un choc épouvan­
table, rendu plus terrible et plus destructif 
par les nouveaux engins de guerre que l'on 
invente tous les jours et comme l'on ignore, 
enfin de compte, quelle serait l'issue d'une 
pareille tuerie, comme on ne sait pas à qui 
appartiendrait le triomphe final, on hésite et 
on parle de concessions. Nous croyons que 
chacun, chaque puissance se décidera à en 
faire et que le conflit n'aura pas lieu, car il 
est une considération secrète dont personne 
ne souffle mot, mais qui doit avoir son poids 
dans tous les conseils des potentats, c'est que, 
devant un pareil cataclysme, les populations 
affolées de misère et de malheur ponrraient 
bien se retourner contre les chefs qui les au­
raient ainsi conduites à la boucherie. Car, au 
siècle où nous vivons, les calculs des conque-

Roubaix-Tourcoi ng 
ET LE NORD DE LA FRANCE 

Hier, le bataillon des Sapeurs-Pom­
piers a procédé à la reconnaissance de 
ses nouveaux officiers. M. G. Descat, 
maire de Roubaix, a prononcé une 
courte allocution dans laquelle il a re­
mercié, en excellents termes, nos pom­
piers des services qu'ils rendent à 
leurs concitoyens ; il les a engagés à 
toujours donner l'exemple de l'ordre, 
de la discipline et du dévouement. 

M. le maire et MM. Screpel-Roussel 
et Pierre Destombes, adjoints, ont 
passé la revue du bataillon. M. "Watine, 
de service à la caisse d'épargne, n'as­
sistait pas à celte revue, pendant la­
quelle la Grande-Harmonie a exécuté 
quelques morceaux de son répertoire. 

< » • - — 

Voici les premiers résultats qui nous 
parviennent sur l'élection des délégués. 
Dans les trois communes des cantons de 
Roubaix, ce sont des conservateurs ca­
tholiques qui ont été élus : 

"WATTRKLOS. — Pour le délégué : M-
Alexandre Dhalluin (pris en dehors du 
Conseil municipal): 15 voix (élu); M. 
Denis Pollet, maire, 10 voix. 

Pour le suppléant : M. Mulliez-Deplasse, 
14 voix. 

Croix : Votants 25. Pour le délégué : 
M. Delannoy-Descamps, conseiller mu­
nicipal, 20 voix. 

Pour le suppléant : M. Henri Lepers, 
adjoint, 20 voix. 

Wasquehal : Votants, 20. Pour le dé-
ligue : M. Diouler.-», maire, 20 voix. 

Suppléant : M. Brulois, adjoint, 20 
voix. 

Voiei le résultat de Lille : 
Nombre des votants : 32. Pour le dé­

légué : M. J.-B. Desbonnets, 24 voix; 

Sacrédié 1 se dit-il avec un naïf 
égoïsme, comme j'ai bien fait de m'é-
pargner tous ces désagréments préli­
minaires de la vi 

Le fioir, M. 
lettres ; la prem 

« J'ai voulu te: 

iel 
écrivit deux 

mère : 
être heureux, 

« ma chère mère ; mais ceux qui pou-
« vaient m'accorder le bonheur me 
« l'ont impitoyablement refusé. 'M. de 
« Clarande n'a pas compris que j'ai-
« mais assez sa fille pour me faire par-
« donner mon défaut de fortune. 

« Je vais végéter encore ici quelques 
« mois, puis j'irai réchauffer mon cœur 
« malade aux bon? rayons chauds de 
« votre cœur. » 

L'autre lettre n'avait que trois lignes : 
« Mademoiselle. 

« Vous n'avez pas voulu d'un ab-
« soin dévouement et du plus respec-
« tueux amour : je vous les garde 
« quand même. Pardonnez-le-moi. Ce 
« n'est pas une protestation, ce n'est 
« pas une espérance, c'est uh culte ! » 

Il y mit pour snscription : Mlle Ju­
dith de Clarande. 

A la première lettre, il fut répondu, 
peu de jours après par Mlle Augustinè 
Samson, qui suppléait sa mère mala­
de : 

« Nous te plaignons, mon cher l?r-
« nest. et nous prions pour toi. Il né 
« faut pas attacher son cœur aux afiec-
« tions de ce monde'... Imite-moi, j'ai 

« placé le mien plus haut. Quan 1 tu 
« souffriras, mon frère, pense que je 
« souffre aussi en aspirant à la paix du 
« cloître,' et que la vie, sans l'habit 
« d'Ursuline que j'aspire à revêtir, me 
« parait aussi lourde à porter que ton 
« désespoir actuel. 

« AUGUSTINÈ. » 
La seconde lettre ne rerut naturelle­

ment pas de réponse. 
De la même plume qui venait de dé­

soler le préteudant à la maiu de Judith, 
le colonel écrivit à Mme Fontille qu'il 
donnait son assentiment à la demande 
de M. Duval, dont elle s'était fait l'in­
terprète. 

La marieuse fut ravie. C'était le 
plus délicat fleuron de sa couronne de 
succès conjugaux. 

Bien vile elle envoya son mari à la 
recherche de l'heureux lieutenant de 
hussards. 

Quand on ne le trouvait ni chez lui, 
ni au quartier, il n'y avait pas à hésiter; 
il fallait aller sur le quai, et l'on était 
sûr de le rencoutrer mélancoliquement 
accoudé au parapet, ou appuyé contre 
l'arche du pont, suivant d'un œil les 
méandres capricieux du Rhône, et, de 
l'autre, surveillant l'oscillation des ri­
deaux de Marcelle, qu'une petite main 
soulevait. 

Depuis huit jo^rs, le lieutenant Du­
val se répétait incessamment qu'il avait 
fait une folie insigne, que sa hardiesse 

ahc, 1 ; uul, 1. 
Pour le suppléant : M. Bouchée,• 24; 

M. Devaux, 5; M. Ed. Desbonnets, 2; 
blanc, 1. 

Sont donc élus : Délégué, M. J.-B. 
Desbonnets; suppléant, M. Bouchée. 

Ou lit dans le Progrès du Nord : 
Nous n'avons reçu, »u moment où 

nous mettons sous presse, que les ré­
sultats suivants dans le déparlement du 
Nord : 

Avesnes : délégué, M. Aubry, répu-
b'icrin; suppléant, M. Renotte. 

Trélon : délégué, M. Louis Clavon,ré­
publicain; suppléant, M. Landou.-ie, 
maire, républicain. 

Sâint-André-les-Lille: délégué, M. 
Charles Herbiu ancien maire révoqué 
par M. de Broglie, répnblicain; sup­
pléant, M. Albert Legrand, ancien ad­
joint, républicain. Elus tous les deux à 
l'unanimité. 

Haubourdin : délégué,M. Auguste Po-
tié,ancien maire, républicain; suppléant, 
M. Butin. 

Moncheaux : délégué,- M. Alexandre 
Heddébault, républicain. 

Thumeries : délégué, M. Marchand, 
républicain. 

Lezennes : délégué, le maire. 
Camphin-en Care mbault : délégué,M. 

J.-B. Coblette, républicain; suppléant, 
M. Heinart. 

«Seclin : délégué, M. Pinte, républi­
cain, élu par 12 voix contre 9 données 
à M. Duriez, suppléant, M. Delattre.élu 
par il voix, 

Dans rarrondis«ement d'Hazebroucq 
la grègpde majorité des délégué» appar­
t i e n t à l'opinion conservatrice. 

On lit dans l'Indicateur d'Haze-
brouck : 

« M. Plichon, de Bailleul, président 
du Conseil général du Nord, se présente 
à la députation comme candidat dans 
la circonscription q> Ballleul-Merville. 

M. Louis Massiet du Biest. d'Haze-
brouck, conseiller général du Nord, se 
porte candidat dans la circonscription 
d'Hazebrouck-Cassel-Steenvoorde. 
, Ces deux candidatures ont été arrê­
tées à la suite de loyales explications 
entre les deux candidats préoccupés 
l'un et l'autre d'éviter toute agitation 
dans l'arrondissement. 

Nous sommes heureux de pouvoir 
porter cette bonne nouvelle à la con­
naissance de nos lecteurs. 

Inutile de rappeler le haut mérite de 
M. Plichon qui, dans sa longue et utile 
carrière, a rendu les services les pius 
signalés. 

Quant à M," Massiet du Biest, il ap­
partient à une des plus honorables fa­
milles de l'arrondissement. Nous savons 
qu'il affirme d'une manière aussi abso­
lue ses principes religieux et conserva­
teurs que ses sentiments sagement libé­
raux. Toutle monde a Hazebrouek con­
naît son àé^iâifeinent au bien publie. 

Nous lisons dans le Propagateur: 
« A la suite de la nouvelle du désiste­

ment de M. Plichon, le bruit s'est ré­
pandu que M. le comte de Melun retirait 
également sa candidature. Nous nous 
empressons d'anuoncer que cette nou­
velle est inexacte ; nous aurions vu avec 
peine cette détermination. 

Les électeurs connaissent la part que 
M. de Melun a prise aux travaux de i'As-
semblée législative de 1849, de l'As­
semblée nationale, et les services qu'il 
a rendus dans ies autres positions que 
le suffrage de nos concitoyens lui a con­
fiées. 

On sait aussi avec quelle fermeté il 
défendra la politique conservatrice du 
maréchal de Mac-Mahon, dont personne 
ne connaît mieux que lui les intentions 
loyales et pat 'tiquas. 

A tous le.- titres, l'honorable candidat 
représenteiail uiguemeut au Sénat le 
département du Nord. » 

Plusieurs cultivateurs nous deman­
dent d'insérer la lettre suivante : 

« Le Progrès et 1''Echo publient la 
liste des candidats républicains au Sénat 

''ait Tien Rçu, et quH avait été refait 
par un escroc. 

avggat Éiwi r 
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Rue Neuve, une cheminée e?t tombée 
du haut de la maison de M. Couvreur, 
pharmacien. On a dû démolir ce qui en 
était resté et menaçait ruine. Il n'y a 
heureusement aucun acciaent à déplo­
rer. La vétusté de la cheminée est ce 
qui en a déterminé la chute. 

La semaine judiciaire en simple police 
s'est composée de 56 contraventions sur 
lesquelles il y a eu huit ajonrnements 
et cinq acquittements. Les amenûes in­
fligées montent à 149 fr. On est en pro­
grès dans le sens du mieux, puisque les 
contraventions jugées se. repartissent 
sur une période de temps partant du 24 
novembre.Les ivresses et les infractions 
au règlement de la police du roulage 
concernant l'éclairage ont fait la ma­
jeure partie des contraventions. 

L'état de la victime du meurtre com­
mis jeudi ne s'est pas amélioré pendant 
toute la nuit de samedi à dimanche, dit 
le Mémorial. Aujourd'hui, à dix heur«s 
et demie, le blessé était pourtant eecore 
en vie, mais il se trouvait dans un état 
absolument désespéré. Vers midi, en ef­
fet, nous dit-on, il rendait l'âme, sans 
avoir repris assez de connaissance pour 
être interrogé. Il était âgé de 24 ans, 
originaire de Liéje et ouvrier cordonnier. 
Il se nommait Alfred Lambreck. 

Le meurtrier est boucher et charcu­
tier, ainsi que nous l'avons dit. à Couil-
let, commune importante des environs 
de Charleroi. Il s'appelle Pierre-Joseph 
Debrauwer; il est âgé de 4 2 ans. 

En partant avec son amanl, la femme 
Debrauwer avait enlevé à son mari 7,000 
francs. Hier, il n'a plus été retrouvé en 
sa possession que200et quelques francs. 
On suppose que Lambreck, un mauvais 
sujet et un débauché, lui avait déjà man­
gé le surplus. 

Après le coup de couteau,Debrauwer 
se laissa facilement arrêter comme nous 
l'avons raconté,et il ne dit que ces seules 
paroles : 

« Ne craignez rien ; je ne fuirai pas, 
messieurs; j'ai vengé mon honneur et 
celui de mes enfants; je suis satisfait et 
je m'en rapporte à la justice pour le 
reste. » 

11 y a quelques jours, un cultivateur 
de Bouvigniea, B. Broutin, a été victi­
me d'une escroquerie assez commune, 
mais qui réussit presque toujours. Il vit 
arriver chez lui un individu bien mis, qui 
lui présenta les compliments de son fils, 
soldat depuis quelque temps au 10* 
d'artillerie, en garnison à Rennes, ajou­
tant qu'il était son maréchal-de-logis,en 
1 ermission dans sa famille, qui habite 
Sin près Douai, et qu'il se faisait un 
plaisir de visiter les parents des cama­
rades du régiment. Il devait, disait-il, 
aller àNomain,Coutiehes,Pecque«court, 
etc. 

Le régiment devait partir sous peu 
pour Constantine, disait-il, et il profile­
rait de l'occasion pré.-eate pour porter 
aux camarades l'argent que les parents 
voudriient bien lui confier. 

Broutin lui remit une somme ronde-

Lille vidsnsV-lttTcontrer un paysan plus 
futé'îiûé'Hil.L'oo de ces derniers diman­
ches, dans la matinée, un 'bon campa­
gnard se pré»etg^hea %'X- et lui de­
manda quelqueMRns^s sur une affaira 
embrouillée qui le touchait de très près. 
L'avocat, aprè* e x a s M Use sffèces. lui 
exposa par le menu n marche à suivre 
pour la kohttton 4a 'precès fetffcfes ré«ul-
tats probables. Le payean.^gui n'avait 
pamt-partt eWmprendre *rànd chose à 
toute l'étoqurttcte de H' ± . _ , 1. pria de 
vouloir bien faire dé celte consultation 
un résumé écrit qn'il viendrait "prendre ^ 
au sortir de la messe de Skinie-Catheri- ' 
ne. Mais le rusé compère n'avait pas 
perdu un mot des explications de son 
conseil; il sç t/ouvait parfaitement 
édifié sur so.n procès, et M* X... attend 
encore sa seconde visite... et ses hono­
raires. 

CONVOIS «pifiBRES ET 0BITS * 
Les amis et connaissances de la famille 

•• DESCAT, qui, par oubli n'auraient pas reçu 
I de lettre d* faire part eu décès de Mademoiselle 
i FLORIXB CHARLOTTE URPCAT. décèdes à 
| Roubsjs-lelOjanvier 1876, à l'âpre 4e 78 ans, 

«ont p^BMHkAsiéerer le présent avie com-
! me en «•^HH'HbV"' de vouloir bien assister 

auxr«SBlsW^<TB«*vie* M l r n s e t a qui 
i «liront lieu le mardi tu janvier 1876, à 9 heu-
; rs», en i'ô)rtise Notre-Dame. — Les vtRytlM 
I seront chantées le lundi 17, à 4 heuresl/2. — 
I L'assemblée à l'Hôtel-Dieu. 

W ••»»* M l e w s e l «ta •séria sera célé-
• bre en l'église paroissiale de Notre-Dame, 

le mardi 18 janvier 1876, à 9 heures, pour le 
! repos de l'âms de Dame ANGÉLIQUE DUCOU-
j LOMBIER, veuve de Monsieur PLORIS VER-
! LAIS, décédée à Roubaix, le 12 décenlbre 

187S, à l'âge d* 77 ans. — Les personnes qui, ' 
; par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
j faire part, sont priées de vouloir bien consi-
! dérer le présent avis • ..rame en tenant lieu. 

On «bis Mleanel « « s l r i r M l e i i 
sera célébré en Téfrlise paroissiale de Saint-
itarlir, le mardi !8 janvier 1876. à 9 heures 
1 2. pour le repos de l'âme de Dam» ADBI.K 
CÎIEVA-,, épouse de M. PIBRRB HOUZET, 
décédée à Roubaix, le 20 janvier 1873, dans 
sa 61e année. — Les personnes qui, par oubli,* 
n'auraient pas reçu de lettre de faire part, 
sont priées de vouloir bien considérer le pré-

I sent avis comme en tenant lieu. 

j COURS PURL1C DE CHIUIE. — Lundi i7 jan-
i trier à huit heures du goir. — Essais prati-
j ques ou marche à suivre pour trouver racide 
j d'un sel minéral. — Cette connaissance est 

nécessaire pour les analyses de chimie miné-
I raie et pour la recherche des falsifications. 

LETTRES MORTUAUUSS BT D'OBIT. — Imprt-
| merte Alft-ed Rekoux. — Avis jrratuit dans 
| les deux éditions du Journal as Roubaix. 

méritait une sévère leçon, et que son 
colonel n'aurait probablement jamais 
assez de dédain à verser sur son auda­
cieux subalterne. 

Comme pour corroborer cette crainte 
légitime, Marcelle elle-même ne lui 
envoyait plus, à travers l'espace, l'en­
couragement d'un regard attendri. 

Retenue par uno pudeur enfantine, 
elle n'osait plus se montrer à ce soupi­
rant, si longtemps muet, <]ui avait osé 
rompre enfin son respectueux silence. 

Ce fut donc pour l'honnête garçon un 
coin du ciel entr'ouvert quand le com­
mandant Fontille, le découvrant sur le 
quai, l'emmena chez sa femme en lui 
adressant ses félicitations. 

Et quoi'• c'était donc vrai?... Mar­
celle serait à lui !... On lui donnait 
Marelle ! 

La tête du lieutenant, qui avait jadis 
vaillamment résisté au yatagan incisif 
d'un Arabe, faillit éclatera cette seule 
pensée. 

Mme Fontille eut grand'peine à ra­
mener cette joie exubérante au senti­
ment de la réalité et des usages. 

Il voulait courir aussitôt vers Mar­
celle et lui crier : Merci ! 

On le décida, non sans peine, à at­
tendre le lendemain pour se présenter 
chez M. de Clarande en compagnie de sa 
protectrice. 

Celle-ci le catéchisa si bien, du reste, 
que, le moment de cette présentation 

venu, M. Alain Duval. le modeste offi­
cier sans fortune et sans nom,se condui­
sit dans l'aristocratique maison, qui 
allait un peu devenir la sienne, avec 
toute la convenance, sinon toute la 
distinction désirable. 

Le colonel l'accueillit avec rondeur; 
après tout, puisqu'il plaisait a sa fille et 
qu'elle l'acceptait ainsi, son rôle de 
père tournait tout naturellement à l'in­
dulgence. 

Mme de Clarande faisait plus diffici­
lement le sacrifice de certains préjugés, 
et son abord cérémonieux eût peut-être 
déconcerté un futur gendre moins épris. 

Hortense lui montra de la sympathie, 
Judith une indifférence absolue, Mar­
celle une joie adorable. 

La douce enfant était si parfaitement 
heureuse de se savoir aimée qu'elle ne 
s'effrayait de rien. Dot mesquine, cor­
beille insuffisante, gêne probable, po­
sition militaire secondaire, qu'impor­
tait tout cela? 

Elle entrevoyait un bonheur paisible 
qui n'éveillerait ni jalousie, nirivalité. 
Elle se promettait de vivre si bien ca­
chée dans son humble ménage que les 
cancans féminins et les méchancetés, 
qui sont la plaie des régiments, ne 
sauraient pas l'y atteindre. 

Elle se montra donc reconnaissante 
de la corbeille modeste que Mme Fon­
tille fut chargée de lui offrir. C'était te 

BELGIQUE. — Nous apprenons que 
l'humble et pieuse ouvrière de Bois-

: d'Haine, Mlle Louise Lateau. la stigma-
' Visée, est au lit de mort. Depuis huit 

jours elle garde le lit. Presque toute 
relation avec le monde extérieur a cessé, 
Vendredi dernier les phénomènes 
l'extase se sont produits comme d'habi­
tude; seulement Louise n'a jm au se 

i lever, mais sa physionomie s»sskruait 
toutes les phases du ravissement. 

La patiente continue de cosaHsBiier 
tous les jours et elle a reçu Prfirëme-
onclion avec la ferveur la plAs tou­
chante. 

Les médecins, nous asanre-ugjs, dé­
sespèrent de prolonger la lie,, de la 
stigmatisée. 

LA GRfiVE DO CENTRE On Ut d SUS 
le Progrès de CJiarleroi '. 

« Rien de changé ee matin. La grève* 
reste stationnaire comme depuis plu­
sieurs jours déjà, sauf, comme nous 
l'avons dit hier, à Courcelles, où la re­
prise du travail est presque générale. 

» A la fosse n° 1 du Pays de Liège, à 
Montigoy-sur-Sambre, il y a grève; sur 
:tni) ouvriers qui y sont occupés jour­
nellement, quelques-uns seulement sont 
descendus aujourd'hui. 

» Un meeting des grévistes a eu lieu 
hier, vers 3 heures de relevée, à l'Alca-
zar de la Vieille rue, à Marcbienne. » 

— On écrit da Centre, samedi, 15 
janvier, au Hainaut : 

« La gendarmerie conduit à Mons par 
le train de 9 h. 1)9, bien enchaînés,sept 

•HKREtana 
des fruit des économies de M. Duval. 

économies de lieutenant ! 
Ce que cela représentait de priva­

tions, lentement, philosophiquement 
supportées, amenait des larmes dans 
les yeux de Marcelle. 

Quelques étoffes, peu de dentelles, 
pas de bijon'X... Ses parures de jeune 
fille lui semblèrent bien suffisantes. 

Mais, en revanche, comme elle lui 
devint chère, la jolie petite bague de 
fiançailles qu'Alain Duval lui passa un 
soir au doigt! 

D'avance, on fit choix pour le futur 
ménage d'un petit sefjfctnent garni, 
propre et riant, sur le quai, car on ne 
voulait pas perdre de vue ce paysage 
familier qu'ils avaient si souvent con­
templé en pensant l'un à l'autre. 

Mme de Clarande parla de retenir 
une cuisinière, mais Marcelle déclara 
gaîment qu'elle voulait mettre en pra­
tique les leçons de Nestor et se sentait 
tout à fait capable d'inculquer les prin­
cipes culinaires à l'ordonnance de son 
mari. 

Grâce à ces économiques prévisions 
si pleines de sagesse, le mince budget 
du petit ménage parut pouvoir s'équi­
librer sur des bases prudentes et sûres. 

Hortense approuvait hautement. Ju-
.dith haussait les épaules. 

Le jour du mariage arriva. 
La moitié de la ville et le 17* hus-


